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L P V P  I C O I F F E U R  
* V i l  U  I ,  M, Rue Lôopold-Robert, 5S

Parfumerie fine des premières maisons

Brasserie Ulrich Frères Munich, Filsen
en fûts et en bouteilles

Grand Bazar de Panier Fleuri
Spécialité d’articles mortuaires en tous genres

Jac*b Scbwekser, S Z Ï Ï
BOUCHERIE — CHAItCUTEftlE

l/mm du PRINTEMPS, J.-H. MATILË
Rue Léopold-Robert, 4 - Halte du Tramway 

V êtem ents pour hommes, jeunes gens, entants

Lehmann Frères, Voituriers
Hue Léopohl-Iiobert. l i a  

M I A PriMO fl tkipr ROIVCO F H Ê R E ft
A LA GONFiAftCb chaux-de-fonds

T issu s  e n  to u s  g en res . C o n fec tions p o u r  Dam es. Draperie»  
p o u r  H om m es. B o n n e r ie . M ercerie . G a n terie  e t L aye ttes

lainrnm A U  C A O I V E - P E T I T  Soirie» 
l i  Rue du Stand ffi. m e y e r  &  C ie Rue dn Stand, 6

Corsets français, p rix  de fabrique. — Blancs

Denrées coloniales. Vins et Spi- Wille-NotZ ritueux. Farines, sons, avoine», 
Mercerie. Laines et cotons.

Magasin alimentaire

P a r c ,  7 2  C H .  B U R R I  7 2 ’ p a r °
E p icerie  fin e . C onserves, from afjes d ivers  1er C h o ix . H u ile  

é »  n o ix  su p é rie u re .  —  LEGUM ES fra is .

"BaSSVRoSSlIS* du Collège, 15
Mjd  w— d ’H a b U le m e n t le  

a aaorM  p o u r  1»  o Im m  « w n ttr a »

A V I S
Nous prévenons nos abonnés du de

hors 'que les remboursements pour le 
troisième trimestre de 1898 seront mis 
ces premiers jours à la poste, et nous 
espérons que chacun leur réservera bon 
accueil.

Ceux qui auraient un sursis à de
mander sont priés de le faire de suite 
en évitation rie frais de retour.

L'A dm inistration  de la  Sentinelle.

I * H i l R , U l C I E  O ’O F F I C E
M. Farel, rue Léopold-Robert, 24 a

Toutes les au tres pliarrnaoies sont ouvertes 
ju squ ’à midi.

Q i w r ô e
de la

Chaux-de-Fonds

l .  VERTIIIE» h C'« 2 T S -  c t ï
sellerie en tous genres. -  Toujours grand assor
timent de Cravates.

jarre 35 a Q u ^ ' d e i g 36 a
r — Ancienne Synagofïue .——

Locaux gratuits à la disposition des sociétés 
Ct des syndicats ouvriers pour assemblées généra• 
|ig. — Petites salles pour comités

j.-B. STIERLIN
Téléphone * ,  « n e  du M a r c h e , «  Téléphona

Produits Chimiques, Pharmaceutiques et Alimentaires 
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LAIT STÉRILISÉ NATUREL
à  la  laiterie 7, RUE DU VERSOIX, 7

■labAU • M. M M e r lin ,  Place du Marché.
H. a . W interfeld, à la gare.

Assemblée générale réglem entaire
! Samedi 30 juillet 1898, à 8 heures 1/2 
| du soir, au local, rue de la Serre, 35 a.

| R  l a  c o w \ u é \ e  
d e s  s o m m e t s

E m ile  P f e n n ia e r  vins et loueurs
ÎJ ‘̂ S p é c ia l  ité_

Visn d'Asti — Neuohâtel e t M aïaga 
Rue Léopolil-Roberl, à  cdté des Moulins Boulangers

M E M E N T O

L es ano.iens c a té c h u m è n e s . — Réunion 
h H h. V2 du soir, à la Cure.
Syndicat des R epasseurs e t RemonteurB

Groupe d ’épargne pour la fête centrale du 
7 août, à Bienne.

Perception tous les samedis soir, au Oerole 
ouvrier.

rjs

Voici un résumé de l’éloquent dis
cours de M. Gavard, dont nous avons 
parlé dans notre dernier numéro. Nous 
le reproduisons parce que, à notre 
humble avis, c’est le meilleur et le 
plus vibrant appel à la solidarité qui 
ait été prononcé dans ces jours de 
fê te :j

« Vous avez fait à  la bannière de 
Genève, en lui réservant une place de 
choix à côté de la vôtre, une récep
tion qui a vivement touché les citoyens 
de la petite République genevoise, et 
les accents élevés de l’orateur officiel 
du Comité de réception, M. Eugène 
Borel, lequel est un peu des nôtres, 
sont allés droit à nos cœurs.

Le Conseil d’Etat, représentant les 
autorités et le peuple de Genève, <n’a 
pas voulu laisser clore ces assises so
lennelles de la nation suisse, si ar
demment éprise de liberté, si désireuse 
de préparer pour l’avenir une ère nou
velle d’émancipation sociale, sans ap
porter à la République neuchàteloise 
un salut fraternel et un merci cordial. 
Merci aux organisateurs de cette fête 
superbe, qui prête aux citoyens de 
tous les cantons l’occasion d’affirmer 
la résolution énergique de continuer 
l’œuvre accomplie et de marcher tou
jours à la conquête d’un idéal plus 
pur et plus élevé.

Genève, votre sœ ur cadette dans la 
famille suisse, s ’associant à la joie de

son aîné-:, applaudit à voà efforts cou
ronnés d’un succès si iégitime. Elle a 
commémoré avec vous, en la journée 
du Cinquantenaire de 1848, au milieu 
du peuple de de Neuchâtel, assemblé 
dans la manifestation suprême de sa 
foi patriotique, près de ce monument 
édifié grâce à l’élan d’une pieuse re
connaissance, la date à jamais mémo
rable de votre affranchissement défini
tif. Elle vient aujourd’hui, comme les 
autres cantons, joindre ses espérances 
à vos préoccupations d’un avenir meil
leur, vous féliciter de l’œuvre que vous 
avez accomplie dans le domaine de 
l’économie sociale au profit des petits 
et des déshérités de ce monde, et 
vous apporter, une fois de plus, le té
moignage de sa profonde et inaltéra
ble affection.

Les deux républiques ne sont-elles 
pas unies par le lien d’une commune 
sympathie, fortifiées par la conception 
d’un devoir identique et collectif, par 
des luttes soutenues côte à côte sur 
le champ de bataille du progrès hu
main, par la même ardeur mise au 
service de la même cause? N’existe- 
t-il pas entre Genève et la montagne 
neuchàteloise, entre la montagne neu
chàteloise et Genève, un courant de 
relations séculaires, d’intérêts étroits, 
de rapports intimes, qui, mis en cir
culation par l'électricité du cœur, a 
forgé et soudé entre nous la chaîne 
d’une amitié et d’une solidarité éprou
vées?

Et s’il m’était permis de personni
fier l’expression des sentiments de 
confraternité démocratique dont j’a
dresse l’hommage au peuple neuchâ- 
telois, je pousserais un vivat en l’hon
neur de votre premier magistrat, mon 
ami Robert Comtesse, dont le tact, 
l’expérience et le dévouement ont 
groupé autour du monument de 1848 
et du Tir fédéral de 1898 tous les ci
toyens de la République de Neuchâtel, 
sans distinction de partis, de confes
sions, de préférences individuelles et 
de traditions politiques ; à Comtesse, 
président de la commission du Con
seil national qui a poursuivi avec tant 
de hauteur de vues et d’esprit de con
ciliation l’étude de ce problème, actuel 
et pressant, de cette œuvre sociale 
inspirée d’une notion plus humaine et 
plus large, des devoirs collectifs, de 
ce Code, dù à notre compatriote For- 
rer, qui s ’appelle la loi sur l’assurance 
obligatoire contre les accidents et les 
maladies.

Certes, nous nous tiendrons aux cô
tés de ces hommes pour leur assurer 
le concours de nos convictions et de 
notre parole, pour emporter avec eux 
la réalisation d’un progrès dont la por
tée est inculculable. N’est-ce donc rien 
que de prémunir le travailleur contre 
la misère et la crise imméritées, d’o
pérer le rapprochement des classes 
jusque-là divisées, de créer des points 
de contact entre le patron et l’ou
vrier, d’arracher, par des mesures de 
sage prévoyance, l’action de ce der
nier au mauvais instincts que viennent 
exploiter, dans un intérêt facile à com 
prendre, les agitateurs de profession, 
fauteurs de désordre et de révolution

sociale? Elever .sur le sol de la Suisse 
un édifice plus large et plus salubre, 
où circuleront l’air et ia lumière de la 
fraternité, où chacun couchera sa tête 
sur le lit du repos bien gagné, où le 
malade recevra les soins qui lui sont 
dûs, où le pain de chaque jour sera 
pour la famille laborieuse la rémuné
ration du travail justem ent garanti, où 
le vieillard goûtera dans le calme du 
foyer, près des siens, la récompense 
de toute une vie d’honneur et de mo
ralité, tel est le but qu’il faut attein
dre bientôt, demain, si possible.

Ah ! pour arriver à ces sommets la 
route est rude, le sentier escarpé. Mar
chons-y, nous serrant les coudes et 
regardant toujours plus haut; nous 
aurons à relever et à panser ceux dont 
les mains et les genoux se seront 
meurtris, déchirés aux aspérités, aux 
ronces du chemin. Délivrons la chaus
sée des obstacles qui l’ont rétrécie et 
gravissons plus loin, vers les cimes 
sourcilleuses baignant dans l’azur de 
l’idéal, illuminées des rayons de la vé
rité et de la justice éternelles !

A Neuchâtel, à ses magistrats, à son 
peuple, attachés à leur œuvre de pro
tection et de préservation sociales ! A 
l’union indissoluble de Neuchâtel et de 
Genève sous le drapeau vénéré de la 
République suisse !

S l a  S u i s s e  S 0 t \ a ^ 5\ t
Une le ttre  de M. de A m icis.— Noua 

croyons devoir publier la lettre suivante 
adressée à M. Vergnanini par M. de Ami
cis, l’illustre écrivain, l’auteur du Cœur, un 
des hommes qui honorent le plus l’Italie 
et l’humanité :

Cher Vergnanini,

Est-ce possible ! Toi, mon brave et 
doux ami, accusé de provocation, de dé
sordre et de violence, suspecté d’ingrati
tude envers le pays hospitalier dont tu as 
écrit et m’as toujours parlé avec tant de 
respect et tant d’affectiou ! Toi qui par la 
et l’exemple n’as jamais prêehé que la 
modération dans le langage et le respect 
des lois dans l’action ! J ’ai peine à ajou
ter foi à l’entrefilet que je iis à cette 
heure. Je te prie de me tenir fidèlement 
au courant. Alors que la menace serait 
vraie, je ne saurais croire encore qu’elle 
puisse être mise à exécution. Il doit être 
aisé à un peuple non aveHglé par la passion, 
doux de caractère et ami de la justice 
par tradition de se rendre à l’évidence 
de la vérité. Et, en tous cas, combien 
elle est évidente, cette vérité !

C’est avec toute l’expression de cet es
poir que je t’envoie mes meilleurs vœux 
et une accolade toute pleine d’affection.

Ton bien dévoué.
De Amicis.

Campiglia Ceno Biella, 24 Luglio 1898
Ce témoignage venant de si haut sera, 

certainement pesé sérieusement par le 
Conseil d’Etat dit le Genevois.

Lecteurs, voulez-vous soutenir la SENTINELLE? Donnez-vous à tâche de faire chacun un nouvel abonné. ,
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Neuïeville. —  Gros voleur l — Un 
kraeh qui semble avoir quelque analogie 
avec celui £e la maison Coulin et Petit- 
pierre à Nèylçhâtei est celui de là maison 
Imer à Neuvevîlie.

L a  Gazette de Zurich a dojmé à ce su
jet les intéressants renseignements que 
voici :

< L.-S. Imer, le chef de la maison de 
banque Imer, comptait pgjrmi les hommes 
les plus considérés de petite ville de 
Neuveville, sur les bords du lac de 
Bienoe. Peu de jours encore avant d’avoir 
suspendu ses paiements, il passait pour 
millionnaire. L’impression que sa débâcle 
cause en a été d’autant plus forte. Les 
banques de Berne savaient cependant de
puis quelques temps que la maison n’a
vait plus de bases solides. Dans ses rela
tions d’affaires avec les horlogers, la 
banque Imer avait des clients de |surface 
douteuse. Elle prêtait aussi de la rgen t 
aux vignerons de Neuvevilie et des en
virons sur des récoltes encore sur pied. 
Cependant les familles les plus aisées lui 
confiaient leur argent, et les petites gens 
aussi. C’était la caisse d’épargne à laquel
le on déposait ses économies.

Inafir avait perdu passablement d’argent 
avec l’entrepreneur Orlandi ; il avait dû 
retenir dans cette affaire un certain nom
bre d’immeubles. Puis on dit qu’il avait 
participé à la fondation d’une fabrique 
suisse d’horlogerie en Hongrie, entreprise 
lancée de Bieune. Il y a quelques temps 
déjà, les journaux apprirent que cette fa
brique ne prospérait pas et ne rempliss- 
sait pas les belies espérances des familles 
d’horlogers qui s’étaient transportées en 
Hongrie Imer, qui était sexagénaire, a de 
riches parents ; on ne sait pas encore ce 
qu’il feront pour l’aider à réduire le dé
ficit de 400.000 fr. annoncé

tmer a entraîné dans sa chûte la ban
quier F.-R. Landolt. Il est probable que 
lorsque Imer a supendu ses payements, 
les gens qui avaient des dépôts ont pris 
peur à leur tour et que Landolt, avec le
quel les banquiers de Berne étaient déjà 
sur leurs gardes, n’a pas pu faire face 
aux remboursements et a mis fin à ses 
jours.

Lui aussi passait pour un homme riche 
et avait chevaux et équipage. Peu de 
temps auparavant, il avail été promu lieu
tenant-colonel d'infanterie. Il n’avait que 
quarante ans et laisse une femme et des 
enfants dans le malheur. »

Landolt est mort. Que ce soit par acci
dent ou par suicide, peu importe! Il est 
de ceux dont les Latins disaient: « de 
mortiÿ nihil nisi bene. » Ne dites rien 
des morts, si ce n’est du bien.

Mais quant à L S. Iiner, en voilà un à 
l’égard ùiquel ou ne saurait être trop sé
vère. Il nous plaît de faire remarquer que 
la chûto de cet homme apparaît comme

'la juste punition da la câuàfllerie qu'il 
avait commise en cherchant à transplan
te r  la fabrication dé l ’fiprtbgeriéën Hon
grie.

Puissent tous les exploiteurs sans cœur, 
sans humanité, sans conscience, sombrer 
aussi piteusement ! De pareils effondre
ments ne doivent-ils pas être un salutaire 
garde-à-vous pour les geus qui ne recu
lent devant rien pour s'enrichir !

çsotissvoxiM
Fédération suisse des syndicats professionnels

Avis officiel
A la suite de renvois arbitraires les me

nuisiers et charpentiers de la maison 
G r ib i  & Oie, à. Berfchoud, au nombre 
de 62 ont suspeudu le travail. Cette mai
son est mise à l’index et tous les collè
gues sont avisés qu’ils ne doivent pas se 
rendre à Berthoud pour y être embauché.

Le Comité central.

Genève, le 27 juillet 1898.
Monsieur le rédacteur de la Sentinelle 

Monsieur,
Nous vous serions bien obligés si, par 

l’intermédiaire de votre vaillant organe 
vous vouliez faire savoir aux ouvriers nou- 
châtelois que les Poseurs de parquets de 
Genève sont en grève depuis le 17. Par 
conséquent nous les prions de s’abstenir, 
jusqu’à nouvel avis de venir chercher du 
travail sur cette place.

Distribution des prix
La distribution des prix a commencé 

ce matin, à 10 heures, au paviilon des 
prix. Le président du comité de tir, M. 
le major A. Buurquiu, dans une courte 
allocution, exprime sa satisfaction de la 
nombreuse participation et des résultats 
obtenus par les tireurs. Il espère que 
ceux-ci continueront à s’exercer aux ar
mes pour le bien de la patrie.

On procède ensuite à la distribution des 
prix. Sept dames d’honneur remettent 
aux sections les couronnes et les coupes. 
Les autres prix sont remis par les mem
bres du comité. Voici la liste des maitres- 
tireurs au fusil ; Kelliuberger, Walzen- 
hausen, 81 carton; 2e Renz, Madretsch, 
79 t 3e Frey, Bonniugeu, 78 ; 4e Strœbi, 
Haslen, 77 ; 5e Hirchi, Neuehâtel, 76 ;

! 7e Goeater, Douau'ue, 75 ; 8e Staheli, St-

GaTI, 75; 9a Félixl Montreux, 75; 10e 
Greuter, Bâ'e, 75.

Prix principaux aux cibles :
Patrie Ire  catégorie: le Muller, Schô- 

nenwerth; 2e Bujard, Lavigny; 3e Pavillon, 
Coinsins; 4e Perret, La Ohaux-de-Fond ; 
5e Maasard, Djlémont.

Patrie 2me catégorie: le  Brunner. Mo- 
gelsberg; 2e Bras, Vevey; 3e Herzog, Oer- 
tikon; 4e Piguet, Brassus; 5e Mœsle, Gai?.

Neuehâtel-Progrès: 1. Blum, S t-Gall;2 .  
Schori, St-Blaise.

Jura Ire  catégorie: 1. Renz. Madretsch; 
2. Stadler, Uster; 3. Hyrschi, Neuehâtel.

Jura , 2e catégorie: Hofer. Roipaushorn.
Tournantes, mouches \ 1. Weber, Zurich; 

2. Pavillon, Coisins.
Piaget, 2e catégorie: 1. Vauthier, Grand- 

son; 2. Gonela, Turin ; 3 Prince, Neu- 
châtel.

Vignoble: 1. Huguenin, Ponts de-Martel; 
2. Gamma, Altorf; 3. Dr Ramon, Genève.

Revolver, Tournantes! Vallon, Vevey.
Supplément.: Neuehâtel Progrès: 4.

Oberson, Boudry.
Jura, Ire catégorie : 6. Weber, Corcelles.
Ju ra , 2e catégorie: 7. Bovet, Neuehâtel; 

8. Béguelin. L a  C hauxde-Fonds  ; 10. Kauf- 
mann, Fleurier.

A midi, après la distribution des prix, 
arrivent sur la pince de fête un gracieux 
cortège composé de plusieurs corps de mu
sique, de 64 bannières, des acteurs de 
Neuchâtd suisse, la plupart en costume. 
Ces derniers sont invités officiellement à 
assister au dernier banquet de midi. Pen
dant le banquet, M Max Reuter fonctionne 
comme major de table. M, Junod porte le 
toast à la Patrie. Il conclut en disant que 
l ’on conservera longtemps le souvenir des 
beaux jours du Tir fédéral. Avaut de nous 
séparer, dit-il, faisons le serment d’aimer 
toujours la patrie.

Le colonel de Montmollin porte la santé 
de M. Robert Comtesse, dont le nom res
tera attaché au souvenir de cette fête 
grandiose.

M. Moreau, président du Cercle des ca 
rabiniers de Paris, remercie pour l’accueil 
fait aux tireurs français. Il boit à la Suisse 
et à Neuehâtel. Puis les participants, do- 
bouts, chantent l’hymne naiioual.

— Après le dernier banquet officiel qui 
a eu lieu jeudi, la cantine a présenté !a 
plus grande animation. La présence des 
acteurs et figurants de la pièce historique 
a contribué à la gaîté générale. La m u
sique a joué des airs tirés de la pièce de 
MM. Godet et Lauber, et les écoliers et 
écolières ont exécuté des danses.

Toute l’après-midi la cantine a offert 
l’aspect d’une fêle de famille.

MM. Comtesse, Godet et Bouvier ont 
pris la parole au milieu des applaudisse
ments enthousiastes.

Vers 5 h. tous les participants se sont 
réunis pour accompagner ia bannière fé

dérale au domicile du président de la 
fête. Ont pris part au cortège les acteurs 
et figurants 4» la pièce historique, a plu
part en costume, ainsi que les bannières 
de toutes les communes du cautou de 
Neuehâtel.

C’est ainsi que s’est terminée cette belle 
fête, dont chacun gardera un bon souve
nir. Le3 représentants de la pressa no
tamment cpnserveront de l’accueil et des 
bons procédés dont ils ont été l’objet de 
la part du présjideut de la presse, M. 0. 
de Daniel, le meilleur souvenir

Eu remettant ia bannière fédérale au 
domicile de M. Comtesse, M. Joanreuaud, 
membre du comité central de ia Société 
suisse d->s carabiniers, a prononcé un dis
cours ému, auquel a répondu M. Comtesse 
en termes éloquents.

A 6 h. 15, le dernier acte du tir fédé
ral a été clos.

l i  îo u t du Jtad te
France

Dès ii présent il y a dans le cabinet 
d«ux camps bien distincts: d’un côté, MM. 
Bris son, Sarrien, Peytral, les doctrinaires, 
quj tiennent pour l’indépendauce de la jus
tice et des magistrats, quoi qu’il arrive; 
de l’autre, MM. Cavaignac, Viger, Tillaye, 
qui font de la raison it’Etat le dieu Terme 
dé leurs pensées, le bloc auquel ils s’arc- 
boutent, croyant que leur volonté iriom- 
phera de la "minorité, qu’ils disent abusée 
ou perfide.

Nul doute que ce dernier groupe u’es.- 
saye de seconder les efforts de ceux qui 
s’attaquent aujourd'hui au juge d’instruc
tion Bertulus et le traitent de complice des 
n Dreyfusards ». Mais nul doute aussi que 
l’autre groupe ne cherche à résister à leurs 
sollicitations.

Le Gourrir du Soir, assure que le généra! 
do Gailifet, actuellement eu villégiature à 
l’étranger, vieut d’être convoqué pour dé
poser devant M. Fabre dans l'instruction 
ouverte contre le colonel Picquart (On se 
souvient que le général de Gailifet n’a ja
mais partagé le courant d’opinion préva
lant à l’état-major contre le colonel Pic- 
quart.)

li’Eispngne et les Elats-llnlB

Ouvertures de paix. — Les premières 
ouvertures de paix entre l’Espagne et les 
Etats-Unis ont été faites. Voici comment 
les choses se sont passées, d’après ies ren
seignement recueillis, tant à Paris qu’à 
l’étranger.

La France ayant été priée par l’Espagne 
de servir d’intermédiaire, eomm echargée 
depuis le début de la guerre des intérêts 
espagnols aux Etats-Unis, a dû négocier 
pour savoir si le gouvernement de Was
hington accepterait que le gouvernement
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par

Charles D ickens,

CHAPITRE Vlj
Le cirque defSleary

La dernière partie de ce discours s ’adres
sait à M .Gradgrind, qui l ’écouta en incli
nant la tête d’un air plein de gravité, puis 
répliqua :

« La seule observation que j ’aie à vous 
faire, Jupe, afin d’influencer votre décision, 
c'est qu’une Donne éducation pratique est 
une chose très désirable et dont votre père 
lui-m êm e (à ce qu’on me dit) semble avoir, 
en ce qui vous concerne, senti et compris 
l ’importance. »

Ces dernières paroles firent sur elle une 
im pression visib le. Elle cessa ses violents 
sanglots, se détacha un peu d’Emma Gar
don et regarda en face M. Gradgrind. Tous 
ses camarades furent frappés du soudain 
changem ent qui venait de s ’opérer en elle, 
et poussèrent ensem ble une espèce de sou
pir qui voulait dire :

« Elle ira !

— Réfléchissez bien avant de prendre un 
parti, Jupe, dit par forme d'avertissement 
préalable M. Gradgrind ; je ne vous dit que 
cela. Réfléchissez bien avant de prendre un 
parti.

— Lorsque père reviendra, cria l’enlant 
qui fondit de nouveau en larmes après un 
instant de silence, comment pourra-t-il ja 
mais me retrouver, si je m ’en vais ?

— Vous pouvez être bien tranquille, dit 
M. Gradgrind avec le plus grand calme (il 
calculait toute l'affaire comme il eût fait 
une addition) ; vous pouvez être bien tran
quille, Jupe, quant à cela. En pareil cas, 
votre père, je  présume, devra commencer 
par retrouver m onsieur...

— Zleary. Z'est mon nom et je n'en rou
gis pas. Connu d'un bout à l’autre de l ’An
gleterre pour n'avoir jam ais laizzé un zou 
de dette derrière lui.

— Devra commencer par retrouver M. 
Sleary qui lui indiquera alors le nom de la 
personne chez qui vous êtes. Je n'aurais 
pas le droit de vous retenir contre la vo
lonté de votre père, et M. Jupe n'aura pas 
beaucoup de peine à découvrir, à un mo
ment donné, l'adresse de M. Thomas Grad
grind de Cokeville. Je suis assez connu.

— Azzez connu, répéta M. Sleary avec 
un geste d'assentiment et en faisant rouler 
son œil errant. Vous êtes un de zeux qui 
empêchez un fameux tas d’argent de tom
ber dans ma caizze... Mais il ne z ’agit pas 
de za pour le moment. »

Il y eut un nouveau silence, puis Sissy

s'écria en pleurant, le visage caché dans 
ses mains :

« Oh ! donnez-moi mes affaires, donnez- 
moi bien vite mes affaires, et laissez-m oi 
partir avant que mon cœur se brise ! »

Les femmes mirent uu triste em presse
ment à rassembler les effets de leur cama
rade, ce qui fut bientôt fait, car ils n’étaient 
pas nombreux, et à les placer dans un pa
nier qui voyageait depuis longtemps avec 
!a troupe. Durant ses préparatifs, Sissy, 
toujours assise par terre, continua à san
gloter et à se cacher les yeux. M. Grad
grind et son ami Bounderby se tenaient 
non loin de la porte, prêts à emmener l'en
fant. M. Sleary se tenait au milieu de la 
chambre, entouré de ses écuyers, absolu
ment comme il se fût tenu au milieu du cir
que pendant un exercice de sa fille José
phine. Il ne lui manquait que sa cham
brière.

Le panier ayant été emballé au milieu du 
silence général, elles lissèrent les cheveux  
de Sissy, lui apportèrent et lui mirent son 
chapeau. Puis elles se pressèrent à ses cô
tés et se penchèrent sur elle, dans des po
ses très naturelles, l ’embrassant sur le 
front et la serrant dans leurs bras ; ensuite 
on amena les enfants pour lui dire adieu; 
oh ! les bonnes femmes, bien simples d’es 
prit et bien sottes peut-être ; mais quel bon 
cœur I

a Eh bien, Jupe, dit M. Gradgrind, si vous 
êtes tout à fait décidée, venez. »

Mais elle  avait encore à faire ses adieux

à la partie masculine de la troupe, et il fal
lut que chacun d’eux ouvrit les bras (caï
eu présence de M. Sleary tous les écuyers 
affectaient des poses théâtrales) et lui don
nât le baiser du départ, excepté toutefois 
mo'ire Kilderminster, dont la jeune nature 
n’était pas exempte d'une dose de m isan
thropie, et qui en outre avait nourri cer
tains projets matrimoniaux que personne 
n'ignorait ; il s ’ètait donc retiré d’avance 
dans un accès de mauvaise humeur. M. 
Sleary était destiné à com pléter le dernier 
tableau. Ecartant les bras, il la prit parles  
deux mains et voulut la faire sauter à plu
sieurs reprises, à l’instar des professeurs 
d’équitation lorsqu’ils offrent des félicita
tions à une écuyère qui vient d'exécuter 
avec succès jin exercice hippique ;.m ais il 
ne rencontra aucune élasticité chez Sissy, 
qui' se tint devant lui en pleurant.

« Adieu, ma chère ! dit Sleary, vous lerez 
fortune, je l’ezpère, et aucun de vos pau
vres camarades ne zongera à vous impor
tuner, je le parierais ! Je voudrais que vo
tre père n'eût pas emmené zon chien ; z’est 
gênant de ne pas avoir le chien zur l'affi
che. Mais bah ! Patte-Alerte n'aurait rien  
fait qui vaille sans zon maître, de fazon 
que za revient au même, après tout ! »

(A suivre).

♦



1j a  s e n t i n e l l e

de la République prêtât ses bons offices en 
cette circonstance.

Dès que l’ambassadeur français eut ac
quis, après ses conversations à Washington, 
la conviction que le gouvernement des 
Etats-Unis serait consentant, il s'empressa 
d ’en informer le ministre des affaires ét
rangères. En conséquence, le cabinet de 
Madrid fit parvenir au ministre français à 
P aris  !e message qu’il voulait adresser au 
cabinet de Washington et M. Delcassé 
transm it ce document à M. Jules Cambon, 
avec mission de le rem ettre au président 
des Etats-Unis.

M. Cambon s’est acquitté mardi de cette 
mission. Il a été reçu en audience à la 
Maisoçi Blanche par le président Mac Kinley 
qui, pour la circonstance, était assisté de 
M. D&y, le secrétaire d’E tat aux affaires 
étrangères.

président des Etats-Unis a accueilli 
le  message et a fait savoir qu’il en déli
bérera it avec ses ministres.

« Le gouvernement des E tats Unis et 
celui de l ’Espagne sont malheureusement 
engagés dans une guerre engagée à la sui
te  de la demande faite par le gouverne
ment américain à l’Espagne de se retirnr 
de Cuba, demande à laquelle cette der
r iè re  a refusé de se rendre.

« Dans la lutte armée qui en est ré
sultée, l’Espagne avoue avoir eu le des
sous. Les souffrances que lui a causées 
«cette guerre sont grandes, et elle croit 
que le moment est venu pour elle où 
•elle peut convenablement demander aux 
Etats Unis leur coopération dans le but 
d e  term iner la guerre.

< C’est pourquoi elle demande qu’on 
lui: fase connaître, par l’intermédiaire de 
l’embassadeur de France, les conditions 
q u ’exigeraient d’elle les Etats-Unis pour 
conclure la paix. »

La dépêche au Herald ajoute que M. 
Cambon n’était pas en mesure de faire 
coonaître à M. Mac Kinley les concessions 
que l’Espagne serait disposée à faire, et 
le président ne lui a pas indiqué les pro
positions sur lesquelles les EtatR-Unis con
sentiraient à traiter.

Toutefois, l’indéndance absolue de Cuba 
sous la protection des Etats-Unis, la ces
sion définitive de Porto-Rico et des îles 
Ladrones et d’uue station de charbon 
dans les Philippines formeraient le mini
mum des conditions essentielles de la 
paix.

** *
M. Mac-Kinley communiquera aujour

d ’hui à M. Cambon sa réponse aux propo
sitions de paix de l’E.-'pagne.

Si l’E sp ag n e  donne l’a ssu ran ce  que l’a r 
m is tic e  se ra  suiv i d’un tr a i té  de paix , en 
a c c e p ta n t ce rta in es  lignes g én éra les , il est 
p ro b ab le  que le p résid en t consen tira  à la 
su sp en sio n  des hostilités.

fri Toys HîudvMovs
A . un flls à « papa »

M. le Dr Eug. Borel, avocat, président 
du Comité de réception du Tir fédéral de 
1898 — il aurait pu Ajoute! président du 
Grand Conseil et fils de M. Eugène Bo
rel, ancien conseiller fédéral —  adresse 
au National une lettre dans laquelle il 
prétend que la Sentinelle l’a insulté.

Nous ne ferons pas à ce «fils à papa» 
l’honneur de reproduire sa diatribe hai
neuse. Il paraît que certaines gens — dont 
M. Eugène Borel est du nombre — ne 
peuvent pas être bienveillants longtemps. 
Notie ex-procureur général avait do la 
bile eu réserve ; il a senti le besoin de 
déverser sur nous sa poche à fiel.

L a  Sentinelle, d it M E u g èn e  B orel, m 'in 
s u l t e  p a rc e  que, — à ce q u ’e lle  p ré te n d , — 
j ’a u ra is  d an s  un  d isc o u rs  fa it le  p rocès des 
o u v rie rs  ita lie n s  v ic tim es d6s tro u b le s  de 
ce p rin te m p s . J e  n ’ai c u re  des in v ec tiv es  de 
la  Sentinelle, les p ré fé ra n t à  son ap p ro b a
tio n  ; m a is  je  vous d em ande  l ’h o sp ita lité  de 
vos co lo n n es  p o u r  o p p o se r  un  d ém en ti ab 
so lu  à se s  a s s e r tio n s , qui so n t r ig o u re u se 
m e n t c o n tra ire s  à la  vérité .

Nous n’avons jamais prétendu cela.
Voici ce que nous avons écrit dans no

tre numéro du mardi 26 jjiillet, concer
nant le discours de M. Borel :

C 'es t p o u r M. E ug. B orel un  h o n n e u r  de 
re c e v o ir  les I ta l ie n s  p a rc e  que le  t i r  e s t  en 
g ra n d  p ro g rè s  chez eu x , e t  ijn p la is ir  p a rce  
q u ’on t r a v a il le  du m êm e coup, a u  ra p p ro c h e 
m e n t p lu s  g ra n d  de d eu x  n a tio n s . On a  fa it 
a l lu s io n  à un de ces m o u v e m en ts  com m e il 
s ’en  p ro d u it p a r to u t :  ces so b res  p a ro le s  o n t 
tro u v é  un écho chez n ous. P e rso n n e  ne co n 
fo n d ra  l ’o u v rie r , le peu p le  ita lie n  avec  ces 
in d iv id u s qui o n t re n ié  le u r  p a tr ie  e t que la  
p a tr ie  a  re n ié s . E n tre  l ’I ta l ie  e t la  S u isse , 
il n ’y  a p lace  que p o u r des lu tte s  pacifique.

E n p a r la n t  a in s i M. Eug. B orel, P ré s id e n t 
du  G ran d  C onseil n eu c h â te lo is , s 'e s t  m is en 
opposition  o u v e r te  avec le  C onseil d 'E ta t e t 
M. P e titp ie r re -S te ig e r ,  d o n t il nous p la i td e  
ra p p e le r  le s  v ir ile s  p a ro le s  à p ropos de l ’in 
te rp e lla tio n  re la tiv e  au  sé jo u r  s u r  le so l du 
ca n to n  des ré fu g iés  ita lie n s  non  m u n is  de 
pap ie rs .

M. le  c o n s e il la r  d’E ta t P e titp ie r re -S te ig e r  
ch e f  du  D ép a rtem e n t de po lice, a  rép o n d u  
en to u t a u ta n t  de te rm e s  :

« E n  a g is s a n t  com m e ils l ’o n t fait, c e u x -  
ci on t obéi a  des se n tim e n ts  que vous n e  
po u v o n s b lâ m er. Si nous av io n s é té  à le u r  
p la ce , no u s a u r io n s  agi com m e eu x  e t te n té  

i de c o n q u é r ir  la  lib e rté .
Ja m a is  d an s  le  ca n to n  de N e u c h à te l, il 

ue p o u r ra it  ê t re  q u es tio n  de re c o n d u ire  à 
. la  f ro n tiè re  des hom m es qui o n t p a r lé  lib re 

m en t.
N ous le  d é c la ro n s  so lo n n e m e n t, il ne s e ra  

ja m a is  p ris  de m esu re  p a re ille  à l ’ég a rd  des 
I ta l ie n s  qui o n t p a rtic ip e  au  m ouvem en t. 
E t lo rsq u e  le u rs  p a s se p o rts  s e ro n t p érim és 
nous fe ro n t to u te s  le s d ém arch e s  n éc es

sa ire s  p o n r  q u ’ils en  o b tie n n e n t le  r e n o u 
v e lle m e n t. »

V o ila  le  la n g a g e  de la  v é r ité , d ig n e  d ’un  
ré p u b lic a in . Q u an t a u x  c o u r tis a n e r ie s  e t 
a u x  a d u la tio n s , M. E ug. B o re l n ’e s t p lus à 
le s  co m p ter.

M. Eug. Borel considère cette compa
raison comme une insulte. Si c’est insul
ter quelqu’un que de lui dire qu’il n’est 
pas d’accord avec le gouvernem ent.. qu’à 
nous ne tienne.

*
*  *

Mais ceci n’est évidemment qu’un pré
texte; une chicane d’allemand.

Ce quo M. Borel ne nous pardonne pas 
c’est d’avoir, lui, président du Grand Con
seil de la République neuchâteloise, pla
tement, en laquais, annoncé à la tribune
< Son Excellence, etc... ».

En homme qui cherche à se tirer d’af
faire, en avocat défenseur d’une mauvaise 
cause, M. Borel prétend qu’il n’a obéi 
qu’à la courtoisie. Il fut un temps où les 
républicains suisses ne se préoccupaient 
guère de ces formes diplomatiques obsé
quieuses et où ils étaient respectés pour 
leur libre parler. Ce temps n’était pas 
meilleur que ie nôtre, mais « les fils à 
papa » qui savent si bien au besoin rap
peler les traditions ne devraient pas ou
blier celles qui furent respectables et di
gues d’être conservées.

Les Suis es n’ont jamais été des cour
tisans. En se servant du langage des cours, 
en s’humiliant devant le consul italien et 
le diplomate, français, M. Eug. Boral n’a 
pas exprimé les sentiments de tous ceux 
qui croient que le: suprême honneur d’un 
Suisse c’est la liberté de langage et l’in
dépendance de caractère.

Qu’il ait plu à ce futur homme" d’E tat 
de prouver qu’il savait parler la langue 
des diplomates, c’est son affaire.

La nôtre est de dire qu’il n’a pas agi 
et qu’il n’a pas parlé en républicaiu.

W. B.

la  Yve locale
A  p ro p o s  d u  m o n u m e n t. — On

écrit au National :
Encore notre monumont! direz-vous. 

0  ! mais deux mots seulement : Votre cor
respondant d’hier a confiance dans le bon 
goçt artistique des habitants de notre 
ville et pense qu’ils n’auront pas à souci 
la question financière que ne manquerait 

i de leur valoir autant du recherches. C’est 
si bien les connaître, que j’en sais plu
sieurs. et votre serviteur est de ceux-là, 
qui réservent leur oboie pour l ’érection, 
dans l’avenue Léopold Robert, d’un monu
ment autre que celui qu’on lui destine et 
que d’instinct on s’imaginerait mal sans 
une épitaphe. Un souscripteur.

R é c e p tio n s  e t  é c h o s . — Le jeudi

matia, avant le départ pour le banquet 
de Neuchàtel, les acteurs et figurants, il 
y  a eu petite cérémonie dé congratula
tions mutuelles au Casino; On sait sait lè 
succès obtenu par les tableaux de la pièce 
historique V III et X, c L’arbre de la ^li
berté » et « A la Cibourg ». Ces tableaux 
ont été joués par des Chaux-de-Fonniers 
et l’on peut, sans être taxés de chauvi
nisme et d amour-propre de ciocher dé
clarer que ce sont ceux qui ont été le 
plus goûtés. Les acteurs et figurants ont 
bien voulu en attribuer le mérite à M. 
Perrochet, auxquels ils ont offert dans une 
corbeille de fleurs une coupe en argent.

P. Perrochet, très ému, a remercié de 
cette aimable et flatteuse attention.

*
* *

Le soir, au train de 7 h. 56, il y a eu 
réception des « Armes-Réunies » qui ont 
obtenu la 3e couronne. Tout s’est passé’ 
dans l’ordre habituel ; vin d’honneur, cou
pes qui circulent, morceau de3 « Armes- 
Réunies > (la musique), puis cortège dans 
les principales rues pour aboutir au Stand 
ou une fête très animée et très joyeuse a 
eu lieu.

BIBLIOGRAPHIE

L e  P a r t i  S o c ia lis te .  — Sous ce titre 
les élections en Belgique, et sous cet autre 
le Parti socialiste français en 1898\ Emi
le Vandenvelde et Gustave Rouanet pu
blient, dans le numéro de juillet de 1# 
Revue Socialiste, deux articles aboutissant 
à cette constatation im portante : c’est que 
malgré la variété de régimes et la divefe; 
sité des contingences politiques, dont l’as
pect, à première vue, différencie profon
dément la France démocratique dV -la 
Belgique catholique et de l’Allemagne im 
périale, l’action électorale du parti socia
liste frauçais s’est affirmé dans des con
ditions identiques à celles des socialistes 
belges et allemands. T ant il est vrai qu’à 
travers les formes politiques multiples et 
les accidents historiques qui caractérisent 
et personnifient le développement des 
collectivités nationales, les mêmes néces
sités se révêlent dans chacune d’elles, en
traînés dans le courant d’une évolution où 
les divergences et les variétés se fondent 
dans 1-unité du développement général.

Ainsi, en Belgique et en Allemagne, 
les socialistes, comme en France, luttaient 
pour le maintien et la conquête des li
bertés politiques modernes abaudonnées 
et reniées par les partis bourgeois, unis 
et réconciliés avec les partis réacteurs, 
daus la haine commune du socialisme.

A bonnem en ts: F ran ce , 6 mois, 9 fr. ; 1 an  
18 fr. — E tran g e r, 6 mois, 10 fr. ; 1 an, 24 
francs.

Le num éro  l  fr. 50 pour la  F rance, 1 fr. 75 
| pou r l’E tran g e r.
I Un num éro  spécim en est envoyé contre 
! un  franc en tim b re s  ou m andat-poste.

P â tu r e  v is -à -v is  d u

M a o ra iit  Filai l a t l l w
E p l a t u  r e s  

D im a n c h e  31 J u i l le t
dès 10 h. du m atin

organisée par

l ’A ven ir  des Eplatures
et

L  s Q R  F  E  K l ’

de la Ch.-de-Fonds

Répartition aux pains de sucre
’ Jeu  de boules remis à neuf

PONT DE DANSE
Roues aux pains d’épices et cris

taux. — Plaques. — Tir au flobert. 
— P e tit jeu  de boules. — Jenx ponr 
les enfants. 443

-  DINER CHAMPÊTRE — 
B o n n e s  C o n s o m i ï i a t l o i ! . s  

BUFFET — BIÈRE

Les revendeurs devront s’en
tendre avec M. V ital Mathey.

E n  cas de m auvais tem ps, la fête 
sera renvoyée de 8 jours.

Jardin du

Café-Keslaurant CAYABINI
Rue Fritz Courvoisier 22 

D im a n c h e  31 ju i l le t
à 2 h. après midi

H! «  WSÜSiWB

donné par la Société de musique

l’Harmonie Tessinoise
sous la direction de M. ANTOINE MARIOTTI

Se recommande, 442
Le Tenancier.

Boucherie - Charcuterie

Viande d'agneau 1er choix 
GIGOTS, dep. 2 kilos. 

E p a u le s  d e p ;  4-  k .

A v i s  o f f i c i e l s  
de la

u

Foire au Bétail
Le public est avisé que la qua

trièm e Foire au bétail de l’année se 
tiendre à la Chaux-de-Fonds le m er
credi 3 A oût 1898. 440

Direction de Police.

Avis aux  p ierris tes
J ’avise MM. les pierristes que j ’ai 

en dépôt un  beau choix de perçages 
e t grandissages de divers genres de 
pierres, rubis, saphir e t grenat. 436 

L. DU BOIS-ROZAT,
Rue du P arc  22 

A ssortim ent de Pierres et D iam ants

| j  MIDI;
Suites d’excës de jeunesse e t toutes 

les autres maladies des organes des deux 
SEXES..— F lueu rs blanches chez jeunes 
filles e t dam es sont radicalem ent gué
ries par 19

8 A N * T A 8 “ —  een ève.
D em an der P r o sp e c tu s  :
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TiROZZI £  C
21, Rue Léopold-Robert, 21

IE t.

GRAND CHOIX
ü u p 3 - i . ty e ci

BAS PRIX

Si vous voulez vous régaler d'une bonne FONDUE allez an Calé de l’E spérance  derrière le Casino RESTAURATION
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Q e t f l t y a  2 >  Z \ i ______
Commerce d’étoffes pour vêtements

et la plus grande maison de confections de la Suisse
des meilleures modes pour dames et enfants 

Capes élégantes fr. 8 50 —  Jaquettes élégantes fr. 10 50. — 
M anteaux de voyage fr. 9 50. — Blouses fr. 3 75. — Jupons fr. 4 50 
—  Costumes fr. 6 50. g g S  H abillem ents d’enfants fr. 3 90. — 
Collets pour enfants depuis fr. 1 50 ju squ’aux genres les plus fins 
e t aux prix  les plus réduits. — Envois à choix franco. 5

ESCOMPTE o Q/o
payable de su ite en JETONS ou par CARNETS (l’escom pte

remboursables au gré du client

CHARBON pour Repassage
le seul sans odeur, ni famée, le paquet de 2 kil. 0 ,45  et. 

Exiger la marque : Le FER à REPASSE R
Se méfier des contrefaçons

LESSIVE JAUNE ouverte le kil. 0 ,45 20
LESSIVES en paquets. Phénix Suisse Parfumée

FAILLE de FUR le paqu»t de 350 gr. 0 ,25

BISCUITS depuis 0,55 le demi kilo 20

CAP VERT francs de goût depuis 0 ,6 5  le  dem i k ilo

\G V I N  A N D  éjr B Ü P U I S
P la ce  Neuve, 4  CHAUX-DE-FONDS P lace  Neuve, 4

#1

ESCOMPTE 5 0 / o

C H A P E L L E R I E

L. VERTH1ER & C
10 Rue Neuve 10 

CHAPEAUX DE PAILLE

î e

© à & p e & m s  â @
CHAPEAUX DE SOIE 200

Derniers Modèles
«le P A K I 8

CHOIX CONSIDÉRABLE

CRAVATES (RICHE COLLECTION) CRAVATES 
Rue Neuve 1 0  Prix très modérés 1 0  Rue Neuve 

M archandises fraîches e t so ignées
Se recommandent.

v i m s T f i n s
d’Espagne et Liqueurs 

Neuchâtel rouge et blanc en bout.
P a u l  P e y t r e « i u i n

15, Rue F ritz-G ourvoisier, 15
 ̂ Cave, rue Léopold-Robert, 10, maison de la banque R eu tte r et Cie 

Oté Est), ouverte tous les Samedis soir depuiB 5 heures, 
avise sa nom breuse clientèle et le public en général qu’il a établi les dépôts 
suivants spécialem ent pour

I Ï B P ei

Malaga vieux doré et noir
314Ire qualité de 6 ans, recom m andé aux malades, ohez :

MM. HERTIG NUMA, Rue du Progrès 101a.
.. VOGEL J., Pâtisserie, Rue Daniel JeanR iohard 19 
„ HUGUENIN P H IL IPPE , Boulevard de la Citadelle 25 
„ PELLA TON  PA U L ALCIDE, Rue de la Paix  71.
„ LANDRY SEILER J., Rue du Manège 14 
„ DUCOMMUN W UILLEUM IER L. E., Boulevard de la Ca

pitaine le.
BERGER- D ELEU LE, Rue du P u its  6.Mme

Se reoommande,
P a u l P ey treq u in .

Dem ander partou t 7

ASTI MOUSSEUX
bouché comme le Champagne

Emile P F E M IG E R
Cliaux-de-rond»

F o u r n i s s e u r  e n  G r r o s
TÉLÉPHONE

à Chaux-de-Fouüs et au Locle 
A G E N T S

so n t  d em an d és a v e c  g a ra n tie s

Tavxv bl&uc
Ire quai. 3 6  cts.

Pain demi-blanc
les Mercredi et Vendredi 431 

à 33  centimes le kilogram.

Poids publie
ouvert tous les jours

Pour paraître prochainement

Album du Cinquantenaire
e t du Tir fédéral

Vues héliographiques ^procédé appliqué 
à l'impression du Livre d'OrJ des 1 »  
tableauxde In pièce historique 
(les groupes des cortèges «lu Cin
quantenaire à La Chaux-de-Fonds et 
à Neuchâtel ; la cérémonie de l’inau
guration «lu monument natio
nal; la cantine «lu Tir fédéral, 
étc., etc, 4(0

R. HÆFELI & Ciô, imp.-éditeurs 
Chaux-de-Fonds

Société i» Consommation
de la Chaux-de-Fonds

REPARTITION
aux consom m ateurs, 6% sur les achats 
dès Mardi 2 août, tous les jours ex
cepté le samedi.

Le m ontan t de la répartition  sera 
porté sur les carnets comme m ar
chandises. 424

Dès lundi 1er août, payement des 
coupons.

Tous les carnets doivent être ren
trés additionnés le 31 juillet.

Fonte, Achat e< Essai
de 479

Matières d’or et d’argent

L COURVOISÏEE
essayeur-juré

61, Rue de la Serre, 61 
fis à vis du Contrôle et de la Synagogue

Ïjhl Chaux-de-Fonds

Grand Choix
de

Régulateurs etPendnles
Réveils et Ooucous

— Prix modiques —
G aran tie

£d, Biedermann.
702 38. Rue Fritz-Courvoisier. 38

É T U D E  E U G È N E  W I L L E
A v o c a t  e t  N o ta ire

J u i  Qims
l’E tude.

ayant term iné ses 
classes pourrait 

entrer de suite à 
412

Imprimerie H. SCHNEIDER, Bienne

Magasins populaires
«le M V \ WHî i ll

Zurich
Bâle et St. Gall

offren t à  des  p r ix  tr .  a v a n ta g e u x  
a te n v o ie n t  e c h -.a iillo n s  fran co

Adr. : Max Wirth, Zurich

Toiles écrues et blanchies à 20 cts. p. m. I
Indiennes pr. mbes e t enfourrages à 45 cts. p. m. I
Cotonnes pr. chemises, bon te in t 40 cts. p. m .|
C out lit e t Limoges p. enfourrages à S5 cts. p. m.
Piqués, Basins et Damas à 60 cts. p. m. j
Rideaux, vitrages, ét. p. meubles i\ 45 cts. p. m
Et. p. habillem ents d’ouvrieis à Fr. 1.— p. ni. I

Im m en se  ch o ix . —  P r ix  ro co tin n s  e x c ess iv em e n t b o n  I 
m arch e . 2 |

I T I L I E I  « PHOTOIiKAPHIE
Rich. Kohl-Simon

Prix modérés On opère par tous les tem ps

25 Promenade CHAUX-DE-FONDS Promenade 25

Demandez chez tous les épiciers, Droguistes e t Sociétés de Consommation

S a m  „ C 2 t o \ k “
Q ualité  ex tra , T S  % d’huile, le p lus 

riche en corps g ras 361

l’essayer, c’est l’adopter

M aladie des organes génitaux
Maladies du bas ventre, contagion, vices secrets et leurs suites, impuissance, -pertes 
séminale pollutions, ardeur e t rétention d’urine, envies constantes d’uriner, in
flammations, affections de la vessie, affaiblissement et irritation des nerfs, etc. 
T raitem ent par correspondance sans un dérangem ent dans la profession. 
Point de conséquence lâcheuse pour l’organisme. Discrétion absolue 

S’adresser à la Policlinique privée K irchstrasse 405. Claris.

i  i
Je  puis céder un  excellent

9 0  et. M  a l  a  “ a  d o r é  de 2  ans 9 0  cto.
au prix de 90 et. le litre

1 fr. 20 M alaga  doré , gar. pur et rée! 3 1\4 aosi fr. 20
en qualité identique à ce que j ’ai fourni à mes clients ju squ ’à ce jou r à 
1 t"r. »Q le litre. — Par fûts do 16, 32; 64 et 125 litres, prix réduits de 
10 à 20 et. 328

Véritable Vermouth de Turin
des meilleurs marques, à 1 fr. le litre

J .  -  IB. STIERLIU
Rue du Marché 2 , LA CHAUX-DE FONDS

Tris-èt-vis <3.e l’IILsÆFEÎ.IlsÆEIEÎ.IE COTJRVOISIEB

HORLOGERIE DE CONFIANCE *

L. A . SAGNE-JUILLARD
38 R u e  L é o p o l d - R o b e r t  38Ï

Grand choix de 172 \
Régulateurs, Pendules, E éveils, etc. 

M ontres OR’ “ ÏÏTÎI™ te  or et Métal!
Grand assortiment 

G arantie su r  b u lle tin  2  A N N E E S 1
BIJOÜTËRIE fine et fantaisie, ALLIANCES or 18 k. S

Exposition Universelle Bruxelles 1897
M ÉDAILLE D’ARG ENT  

m r  La plus hante Récom pense des la its stérilisés suisses

lies parents sont parfaitement satisfait du Lait 
«térilisé de la LAITERIE d’Utzenstorf.

Les enfants augm entent beaucoup plus qu’au lait ordinaire 
et se trouvent toujours bien sans mal de digestion. 

Partout, où ce lait est connu, les médecins et les sage femmes 
le recommandent.

L a Bouteille seulement 3 0  cts.

DEPOTS CHEZ:

J.-B. STIERLIN, Droguerie, Place du Marché 
ALFRED JACCARD, Comestibles, Rue de la Demoiselle

362


